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                    Le temps n’est plus où nous pensions pouvoir juger du
                            monde entier à l’aune de nos propres manières de penser. La fin de la
                            domination occidentale sur le monde est une chance de retrouver ce «
                            regard persan », ce regard de l’autre sur sa propre culture, qui est
                            plus que jamais indispensable pour accéder à ce qui tient lieu
                            d’objectivité dans la connaissance de l’humain. Aucune civilisation ne
                            saurait se comprendre elle-même sans faire ce pas de côté et apprendre à
                            connaître ce qui la rapproche et la distingue de toutes les autres.
                        

Placée sous l’égide de l’Institut d’études
                            avancées de Nantes, cette collection est ouverte à des auteurs de tous
                            les continents, qui ont en commun de considérer la diversité des
                            systèmes de pensée, non pas comme un reste d’irrationalité dans un monde
                            destiné à devenir uniforme, transparent et gérable, mais comme un
                            support indispensable à l’institution de la raison dans un monde destiné
                            à demeurer divers et imprévisible.
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                        « La structure fiduciaire
                            qu’exige tout l’édifice de la civilisation […] est œuvre de l’esprit. »

                        Paul VALÉRY
                        

                    

                
                
                    Au début du 
                            XXIe siècle, la question industrielle est
                        omniprésente dans les débats publics : tantôt pour des raisons de politique
                        économique, pour regretter la « désindustrialisation », ou au contraire,
                        pour célébrer une énième « révolution industrielle », tantôt à l’occasion de plus vastes débats sur l’avenir
                        de la planète et le « développement durable », tantôt encore pour penser le
                        dépassement du couple socialisme / libéralisme. L’industrie fait question.
                        D’un côté, la ville de Detroit, capitale mondiale de l’industrie automobile,
                        emblème du fordisme, déclarée en faillite en
                        2013, est devenue le symbole de la désindustrialisation et de la
                        reconversion, comme elle avait été hier un emblème de l’industrie. De
                        l’autre, le monde s’interroge, soucieux de savoir s’il vit une troisième ou
                        une quatrième « révolution industrielle » associée au « numérique » et à la
                        robotique, et quelle en sera la portée : déstabilisation, voire extinction
                        pour ceux qui évoquent la « désindustrialisation », ou résurrection sous une
                        forme nouvelle de l’industrie dite dématérialisée et automatique pour les
                        autres ? Des sociologues, à l’instar d’Alain Touraine, constatent « la fin de la société industrielle1 » inaugurée au 
                            XIXe siècle.

                    L’enjeu est
                        de taille pour l’Occident2 qui
                        a vu sa domination planétaire associée à la grande « Révolution
                            industrielle » du 
                            XIXe siècle. Il s’est même identifié à la
                        vision industrialiste du monde qu’il a
                        répandue depuis ce moment-là. La grande « rupture » démographique mondiale
                        observée vers 1800 est associée à cette « Révolution industrielle » européenne, elle-même souvent réduite à
                        l’invention de la machine à vapeur. « La Révolution industrielle, écrit l’historien David Landes, a marqué un grand tournant dans l’histoire
                        de l’homme3. » Tel est le récit fondateur de « la transformation la plus importante
                        et la plus rapide de l’histoire du monde ». Si l’on représente, comme le
                        fait l’Organisation des Nations unies, l’histoire de la population mondiale
                        sur un graphique mettant le temps en abscisse et la population en ordonnée
                        pour définir la « trajectoire de l’humanité », la courbe s’infléchit de 90
                        degrés vers 1800. L’image est frappante.

                    L’historien américain Ian Morris
                        s’est appuyé sur ce constat, associant démographie et développement social
                        (sur une période de 16 000 années !) pour expliquer la domination de
                            l’Occident sur le monde4. On
                        trouve l’image de cette
                        évolution sur plusieurs millénaires sous diverses formes, à partir de
                        différents critères, par exemple l’évolution du revenu par personne. Ainsi
                        est-il affirmé que, sur le très long terme, la « Révolution industrielle » peut être considérée comme un des
                        événements majeurs de l’histoire économique et sociale de l’humanité.
                        L’historien américain Kenneth Pomeranz a parlé
                        de « Grande Divergence » pour qualifier l’importance de la bifurcation industrielle de l’Europe par rapport à la
                        Chine vers 1800. Gregory Clark a lui aussi
                        souligné le lien entre la « Révolution industrielle » et la
                            « transition démographique5 ».
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                            Source : ONU 2011, Projections de la population
                                mondiale.
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                            Source : Gregory Clark, A Farewell to Alms, op. cit., p. 2.

                    

                    Un constat
                        de même nature, mais plus limité, avait déjà été établi par l’ingénieur
                        français Henry Le Chatelier en 1935 dans L’Industrie, la Science et l’Organisation au 
                                XX
                            esiècle,
                        avec un schéma montrant que la production
                        annuelle mondiale de l’industrie avait centuplé en un siècle. Pour sa
                        démonstration, il avait pris la production de fer.

                    À ce type de réflexions appuyées sur des images marquantes se
                        sont ajoutées de nombreuses comparaisons internationales, notamment pour
                        expliquer le « décollage » des puissances occidentales et la stagnation de la Chine. Ce grand récit de la
                        « Révolution industrielle » mérite examen,
                        car il est fondateur de l’Imago mundi occidentale. Telle est l’ambition de cet ouvrage :
                        considérer l’industrie comme une vision du monde – une construction qui est
                        objet de foi (fides),
                        une « religion » – et non pas seulement comme un « phénomène historique »
                        – de plus ou moins longue durée.
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                            Production de fer en millions de tonnes.
                        

                            Source : Henry Le Chatelier, L’Industrie, la
                            Science et l’Organisation au 
                                XXe siècle : trois conférences données
                            à l’École sociale d’action familiale du Moulin-Vert, Paris, Dunod, 1935.
                        

                    

                    Le
                        questionnement sur la crise ou le renouveau de l’industrie est l’indice
                        d’une ambivalence, qui s’actualise dans le malaise contemporain, de
                            l’imaginaire de l’Occident, tantôt porteur de richesses, de
                        bien-être, voire de bonheur hic et nunc, tantôt de
                        désastres, de misère, d’exploitation des hommes et de la planète. D’où vient
                        le « socle industrialiste » si puissant
                        qu’il a été et est encore partagé par les idéologies socialistes et libérales qui ont dominé les deux derniers siècles ? Quelle est la matrice
                        originelle de la pensée industrialiste qui a servi à l’architecture
                        dogmatique de l’Occident, à ce que celui-ci tienne et
                        domine le reste du monde, jusqu’à présent ?

                    À l’heure de ladite « désindustrialisation », de la crise de
                        l’« État industriel », de l’annonce (pour ne pas dire l’annonciation) de la
                        troisième ou quatrième « Révolution » dite 3.0 ou 4.0 (etc.), s’ouvre la
                        possibilité de prendre conscience, bien au-delà des approches positivistes
                        de type technico-économique, de la puissance de la structure fiduciaire qui soutient l’Occident
                        depuis des siècles. C’est dans le temps long qu’a été élaborée et bâtie une
                        telle architecture pour faire tenir l’Occident. Disons
                        qu’il a fallu une « industrie », au sens
                        premier du mot : construire (du latin, struere) ce que
                        l’on a en soi (in-), pour donner à l’Occident son
                        échafaudage mythique. Parce que l’oiseau de Minerve, la chouette qui
                        symbolise l’industrie, prend son envol à la tombée de la nuit, notre
                        problématique se pose au coucher du soleil industrialiste, à l’occident. C’est un regard de l’Occident sur
                        lui-même que pose cet ouvrage. En quelque sorte un occidental selfie. Un autoportrait où l’Occident se reconnaît et
                        qui permet de percevoir (enfin) la perspective et la profondeur historique
                        qui est la sienne. Pour ouvrir le regard et le porter aux fondations,
                        associons à cette image un tableau inaugural peint par Véronèse et qui représente l’Industrie.

                    
                        
                            Véronèse, la Dialectique
                            ou l’Industrie
                        

                        Manipulant à notre tour, après saint Augustin, une formule biblique devenue célèbre,
                            nous pourrions poser : « L’homme marche dans l’image6 », fut-elle peinte au plafond, comme c’est le cas de celle qui
                            nous intéresse, dans la Sala del Collegio au Palazzo Ducale de Venise,
                            salle considérée comme la plus belle du palais des Doges.

                        Cette salle de taille modeste était réservée à l’accueil
                            des délégations étrangères et aux personnages célèbres reçus en audience
                            par le Collège suprême composé du Doge et de ses six conseillers7. Elle était la salle la plus
                            importante servant au pouvoir de la Sérénissime. Or, le 11 mai 1574, le
                            feu détruisit une partie de l’édifice, dont cette salle et sa
                            décoration. Dès l’année suivante, Paolo Caliari, dit Véronèse (1528-1588), fut chargé par le Doge de
                            décorer le plafond de la future salle dès qu’elle serait reconstruite.
                            Les principales toiles qui lui furent alors commandées devaient
                            glorifier Venise, sa piété, ses vertus et sa puissance.

                        Les travaux commencèrent dès 1575. La décoration de la
                            salle fut conçue par Andrea Palladio,
                            Francisco Bello et Andrea da Faenza. Mandaté pour réaliser les peintures du
                            plafond, Véronèse allait y travailler trois années. Il peignit dix-sept
                            tableaux, dont l’un serait intitulé « La Dialectique ou l’Industrie ».

                        Le plafond de la Salle du Collège est divisé en vingt et un
                            cadres dorés. Dans les trois compartiments centraux, Véronèse a
                            représenté deux « faces » de Venise : l’une, « Mars et Neptune,
                            protecteurs de Venise » – Neptune symbolisant la mer et Mars la
                            guerre –, et l’autre, « Venise dominant le monde entre la Justice et la
                            Paix ». Au centre, dans un tableau ovale, il a peint la Religion et la
                                Foi, « Religio et
                                Fides », qui ordonne toute la construction picturale du plafond.
                            La Foi domine le sacrifice qui se déroule à ses pieds en présence d’un
                            prêtre, sans doute Melchisédech, roi-prêtre de Salem, dit le Roi
                            charitable, personnage biblique qui apparaît dans l’histoire d’Abraham
                            rapportée dans le livre de la Genèse (XIV, verset 18 ; Livre des
                            psaumes, 110). Le biographe de Véronèse, Jacopo Tatti, dit Sansovino, précise qu’il s’agit de la « religion
                            avec un sacrifice8 » mettant en scène le triomphe de
                            la foi chrétienne. Au-dessus du sacrifice, une femme vêtue de blanc et d’or
                            incarnant la Foi s’élève vers le ciel, dans la lumière divine, en
                            brandissant un calice qui symbolise l’Eucharistie.

                        En pleine Contre-Réforme, peu après la victoire de Lépante
                            sur les Turcs et la fin du concile de Trente qui vient de réaffirmer le
                            dogme de la transsubstantiation contre
                            la thèse luthérienne de la consubstantiation9,
                            Venise la catholique rend hommage à l’Église romaine en la figure de
                            Melchisédech qui, dans la prière eucharistique, est le premier prêtre à
                            faire l’offrande du pain et du vin, préfigurant le Christ. Le pape Innocent III qui avait convoqué le grand concile de Latran IV en
                            1215 au cours duquel avaient été affirmés les dogmes de la Trinité et de
                                l’Incarnation du Christ et qui avait introduit le concept de
                                transsubstantiation, avait dit agir
                            « selon l’ordre de Melchisédech ». À l’époque de la chevalerie,
                            Melchisédech incarnait le roi-prêtre, le seigneur des seigneurs, le rex sacerdos10. En représentant
                            le roi des rois soumis à la Foi, Véronèse fait de lui un médiateur
                            réalisant en son corps l’Eucharistie, qu’il situe entre l’ordre de la Fides et le monde temporel auquel appartiennent
                            le politique et l’industrie. L’Eucharistie et l’Incarnation christique, « mystère inépuisable11 », sont posées par Véronèse comme des indices constitutifs de la
                            vision industrielle occidentale.
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                                Plan des peintures de Véronèse au plafond
                                    de la Salle du Collège. 

                                Source : Max Ongaro, Guide historique, artistique avec des illustrations, Venise,
                                    Borin dal Poz & Cie, 1923, p. 42.
                            

                        

                        Deux inscriptions encadrent la représentation de la Foi,
                            pour que ne soit jamais oublié le fondement (religieux) de la
                            République : Reipublicae fundamentum (le
                            « Fondement de la République ») et Nunquam
                            derelicta (« Jamais négligé »). La République défend la Foi : Venise
                            – alliée à la Papauté, à l’Espagne et au Saint-Empire romain germanique
                            regroupés dans la Sainte Ligue chrétienne – vient encore de le montrer
                            par sa victoire navale à Lépante, le 7 octobre 1571, grâce à la
                            puissance des navires fabriqués dans son Arsenal. La République vénitienne est la
                            protectrice de la religion chrétienne ; cela « deviendra le message
                            central du plafond de la salle du Collège », commente l’historien David
                                Rosand12.

                        Deux autres cadres sont réservés à des inscriptions à la
                            gloire de la République de Venise, associées aux deux toiles qui
                            encadrent la Foi : d’un côté, Robur imperii (« La
                            force de l’Empire »), symbolisée par les deux figures classiques de la
                            domination vénitienne sur terre et sur mer : « Mars et Neptune,
                            protecteurs de Venise » ; de l’autre, Custodes
                                libertatis (« Les gardiennes de la liberté ») pour représenter
                            Venise, assise en majesté sur un trône posé sur un globe, recevant
                            l’hommage de la Justice et de la Paix : « Venise dominant le monde entre
                            la Justice et la Paix ».

                        Autour de ces trois panneaux centraux, Véronèse a peint
                            huit autres toiles ayant pour forme soit un « T » renversé (sur les deux
                            côtés de la salle), soit un « L » (aux quatre angles de la salle),
                            personnifiant les vertus chrétiennes. Ces toiles sont espacées les unes
                            des autres par six panneaux plus monochromes, évoquant des scènes de
                            l’histoire grecque et romaine. Les huit allégories féminines des vertus
                            célébrées sont la Modération, la Simplicité, la Mansuétude, la Fidélité,
                            la Prospérité (ou l’Abondance), la Vigilance, la Fortune (ou la
                            Récompense) et la Dialectique (ou l’Industrie) – toutes propres à la
                            Sérénissime : La Modération, tableau en forme de
                            L, représente une figure féminine arrachant les plumes d’un aigle,
                            symbole de la violence, pour l’empêcher de voler ; La
                                Simplicité, en forme de T, est figurée par une femme tenant dans
                            sa cape une hermine ; La Mansuétude, en forme de
                            T, par une femme avec un agneau ; La Fidélité, en
                            forme de L, est une figure féminine accompagnée d’un chien ; La Prospérité ou l’Abondance, en forme de L,
                                tient d’une
                            main une corne d’abondance et de l’autre le caducée, symbole du
                            commerce ; La Vigilance, en forme de T, empoigne
                            deux piques, avec à ses pieds, un chat et, à sa droite, un héron ; La Fortune ou la Récompense, en forme de L, est
                            une figure tenant un dé et divers symboles du pouvoir ; enfin, La Dialectique ou l’Industrie, en forme de T
                            inversé, est représentée par la figure féminine de Minerve qui tend
                            entre ses doigts une toile d’araignée13. C’est cette dernière toile, achevée en 1577, qui nous intéresse
                            particulièrement. Examinons-la attentivement.
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                            Véronèse, La Dialectique
                                ou l’Industrie, huile sur toile, 150 x 220 cm, 
Salle du Collège, Palazzo Ducale, Venise.

                        

                        Minerve n’est pas ici présentée en déesse grecque
                            guerrière. Elle est l’allégorie de l’industrie, telle qu’elle se trouve déjà chez
                                Mantegna et chez Vasari. En effet, en représentant les vertus de Venise,
                            Véronèse pensait probablement au tableau La Forge de
                                Vulcain que Giorgio Vasari venait
                            d’achever, en 1567-1568, au Palazzo Vecchio de Florence. Cette Forge de Vulcain célèbre les vertus des ducs de
                                Médicis. Ne fallait-il pas en réponse
                            célébrer les vertus industrieuses de Venise ? Vasari a placé au premier plan, debout, le compas et
                            l’équerre à la main, Minerve donnant à Vulcain des instructions pour
                            fabriquer des armes. Symbolisant la théorie et la pratique, leur
                            rencontre est celle de la déesse de l’invention ou de l’intellect
                                (ingenium) et du dieu de l’art (ars). Avant le tableau de Vasari, Véronèse avait peut-être eu l’occasion de voir celui
                            d’Andrea Mantegna, peint entre 1499
                            et 1502, Minerve chassant les Vices du jardin de la
                                Vertu. Accompagnée de Diane et de la Chasteté, Minerve chasse
                            les vices représentés par des personnages qui ont envahi le jardin des
                            Vertus. Dans un nuage en médaillon, dans le ciel, trois autres Vertus
                            – la Force, avec sa massue, sa colonne et sa peau de lion, la Tempérance
                            qui verse du vin et la Justice avec son glaive et sa balance – se
                            tiennent au-dessus de la scène. Véronèse est d’autant plus enclin à
                            célébrer l’industrie qu’au milieu du 
                                XVIe siècle la Sérénissime est à
                            l’apogée de sa richesse et de sa splendeur. Elle est proclamée « la
                            ville la plus belle et la plus éclatante de la chrétienté14 ». Il peint l’Industrie au
                            plafond de la Salle du Collège, à quelques pas de l’Arsenal, la première
                            manufacture du monde, en activité depuis le 
                                XIIIe siècle, et qui peu après deviendra
                            pour Galilée le laboratoire de la
                                science moderne.

                        Soit donc La Dialectique ou
                            L’Industrie, tableau placé à la droite de La
                            Foi et à proximité des symboles de la Sérénissime que sont le Lion et le
                            campanile de San Marco15.
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                            Véronèse, Mars et Neptune,
                                protecteurs de Venise, huile sur toile, 
Salle
                                    du Collège, Palazzo Ducale, Venise.

                        

                        Pourquoi le titre du tableau est-il double, posé comme une
                            énigme par le o italien (« ou ») qui lie
                            « Dialectique » et
                            « Industrie » ? Marque-t-il une opposition ou une association, une
                            équivalence ou une alternative, ou bien le sens est-il à trouver entre
                            les deux ? Si l’on fait l’hypothèse de la comparaison, on constate que,
                            comme la dialectique, l’industrie est liaison médiatrice : elle est
                            positionnée entre la foi et la raison,
                            entre la Foi et la ville, entre le croire et le faire, entre la croyance
                            et l’action, entre l’œil et la main. L’industrie obéit à une croyance et impose une puissance
                            matérielle. Là s’esquisse une idée essentielle : l’industrie combine le
                            mystère de la Foi et la puissance de la rationalité. L’industrie assemble les opposés. En ce sens, elle
                            est comme la dialectique, une façon de nouer les contraires. En
                            revanche, si le « ou » du titre qui met en relation « dialectique » et
                            « industrie » marque une alternative, alors il sera l’indice de la
                            nouvelle orientation prise par le 
                                XVIe siècle, qui ressuscite les « arts mécaniques » par opposition aux
                                « arts libéraux16 ». La dialectique renverrait alors au passé scolastique quand
                            l’industrie, elle, serait annonciatrice de la modernité… La dialectique
                            désigne la logique formelle là où l’industrie met en œuvre
                            l’intelligence pratique : la contemplation contre l’exécution en quelque
                            sorte. Les mots du titre et l’image composée dans le tableau se feraient
                            alors écho, indiquant une bifurcation :
                            on sortirait de la scolastique et on irait vers la science appliquée et expérimentale. Véronèse semble à la fois se souvenir
                            et anticiper la naissance de la « science expérimentale », formulée par
                            Roger Bacon deux siècles plus tôt et qui
                            sera mise en œuvre trente ans plus tard, en 1609, toujours à Venise, par
                                Galilée lorsque celui-ci pointera sa
                            lunette vers le ciel.
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                            Véronèse, Religion et Foi (Religio et Fides), huile
                                    sur toile, 
Salle du Collège, Palazzo Ducale, Venise.

                        

                        La dialectique est un des sept arts
                                libéraux enseignés, parmi
                            lesquels la disputatio (questions-réponses) qui
                            permet la controverse. Elle signifie la raison (logos) qui sépare et relie. Les arts libéraux
                            mettent l’accent sur l’esprit par rapport à la main, par différence avec
                            les arts
                            mécaniques qui, eux, privilégient la main sur l’esprit. Ces arts
                            étaient dits libéraux, car dans l’Antiquité ils désignaient les
                            activités des
                            hommes libres par opposition aux arts mécaniques ou manuels confiés aux
                            esclaves. Au Moyen Âge, le premier cycle des sept arts libéraux est le
                            fondement de la pédagogie : le trivium, composé de
                            la grammaire, de la rhétorique et de la dialectique, définit les
                                sciences qui conduisent l’âme à la
                            sagesse. Au 
                                XIIe siècle, la dialectique, devenue la
                            grande mode, désigne la méthode scolastique qui recherche la
                            conciliation des opposés. La dialectique part du réel, et non de termes
                            universaux, et permet d’exprimer ce que l’on connaît, tout comme
                            l’industrie : c’est ce que semble signifier le double titre du tableau
                            de Véronèse. Le tableau marquerait ainsi la transition de la scolastique
                            du Moyen Âge à la modernité industrieuse.

                        Et d’ailleurs, près de cinquante ans après la toile du
                            visionnaire Véronèse, Lord Francis Bacon
                            condamnera la dialectique pour marquer l’entrée dans le Nouveau Monde :
                            « En ce qui concerne l’invention des arts […], nous devons plus au hasard ou à n’importe quoi d’autre, plutôt
                            qu’à la dialectique », écrira-t-il dans De Augmentis
                                Scientiarum (1623). « Il y a, ajoute-t-il, deux espèces
                                d’invention fort différentes à vrai
                            dire entre elles. Une des Arts et des Sciences, l’autre des Arguments et des Discours17 », soit donc l’Industrie d’une
                            part et la Dialectique de l’autre. La raison industrieuse est action
                            alors que la rationalité dialectique est rhétorique. Cette dernière est,
                            certes, très sophistiquée, comme la toile d’araignée que Minerve tend
                            entre ses doigts, mais elle ne peut servir à l’action humaine qu’en tant
                            que modèle et non instrument, à la différence des ciseaux que peint
                            Véronèse et dont les pointes dressées, sortant du panier posé au pied droit de Minerve,
                            semblent appeler à l’action sur les choses.
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                            Véronèse, La Dialectique
                                    ou l’Industrie. 
Les ciseaux sortant du panier, au pied
                                de Minerve, détail.

                        

                        Quand Véronèse exécute sa toile, la polémique fait rage à
                            propos des arts mécaniques : on
                            s’emploie à les réhabiliter, en réaction à la disqualification
                            qu’avaient prononcée contre eux les auteurs classiques de l’Antiquité,
                            au profit des arts libéraux. En 1577, en même temps que Véronèse achève
                            sa toile sur l’industrie, Guidobaldo Del Monte (1545-1607) publie à Pesaro Mechanicorum Liber, ouvrage dans lequel il célèbre le
                                mécanicien-ingénieur, « esprit
                            magistralement habile et fécond dans la science, l’art ou la pratique qu’on voudra18 ».

                        Le tableau de Véronèse est un sommet d’intellectualité,
                            presque une thèse. La scène fait allusion au livre VI des Métamorphoses d’Ovide, qui met en
                            scène Arachné, dont l’auteur dit qu’elle charmait par la beauté de ses
                            ouvrages exécutés « avec grâce et industrie19 », mais qu’« elle ne voulait point cependant reconnaître qu’elle
                            fût redevable de son industrie à la déesse des Beaux-Arts » – à savoir
                            Minerve. C’est pourquoi le mythe dit que celle-ci la provoqua en combat.
                            Arachné est si habile qu’elle ne craint pas la déesse, qui lui a
                            pourtant conseillé la modestie, au risque de susciter sa colère. Mais
                            Arachné a refusé de s’incliner et l’a insultée en la défiant. La figure
                            féminine incarnant l’industrie est Minerve, déesse des sciences et des arts dans la mythologie romaine
                            qui reprend la figure d’Athéna de la mythologie grecque. Déesse de la
                            sagesse pour les anciens Romains, Minerve incarne la victoire de la
                            raison et de la morale. Appelée aussi Pallas, elle est l’une des douze
                            divinités olympiennes et symbolise la chasteté et la prudence.
                            Athéna/Minerve est fille de Zeus-Jupiter, le Dieu des dieux, et de
                            Métis, déesse de l’intelligence appliquée et rusée. Née de la tête de
                            son père en armure et casquée, elle est une déesse guerrière,
                            protectrice de plusieurs cités grecques dont Athènes. La mythologie veut
                            qu’Athéna/Minerve affrontât en duel Arachné, jeune fille de Lydie qui
                            fabriquait de superbes tapisseries et broderies réputées et admirées.
                            Elles s’opposent donc dans un concours de tissage : le travail d’Arachné
                            est parfait, Athéna le déchire sous le coup de la colère et frappe
                            Arachné qui, désespérée, se pend. Athéna lui refuse la mort et la
                            transforme en araignée condamnée à tisser et à demeurer au bout de son
                            fil.

                        Retour au tableau de Véronèse. Le regard de Minerve pointe
                            droit sur l’araignée-Arachné qu’elle doit affronter afin qu’il soit jugé
                            laquelle des deux possède le plus grand art du tissage. Le conflit de
                            l’art naturel de l’araignée et de l’industrie de Minerve est aussi celui
                            de la dialectique, qui est l’art du combat par le logos.
                            Ce sont deux formes de lutte pour la domination. Dans le Novum Organum, Francis Bacon pourra d’ailleurs comparer le « triomphe
                            de la Nature par l’industrie ou d’un adversaire par la dialectique20 ».
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                            Véronèse, La Dialectique
                                    ou l’Industrie. 
Minerve tendant la toile entre
                                ses mains, détail.

                        

                        Tout est transition dans le tableau de Véronèse : de la
                            dialectique à l’industrie, des arts
                                libéraux aux arts mécaniques, de la contemplation à l’action, de la
                                nature à la technique, du ciel à la terre, de la toile
                            naturelle arachnéenne au modèle artificiel de la toile tissée. La grande
                            médiatrice, c’est Minerve dont les vêtements soyeux et les draperies
                            sont le résultat de ce tissage complexe qui caractérise l’activité des
                            déesses de la mythologie, à l’instar d’Athéna, mais aussi de l’art de Véronèse.
                            Tout est réseau dans ce tableau : la toile d’araignée, les filets, les
                            tissus, les lignes de perspective, la texture de la toile du peintre, sa
                            trame, la rationalité, la dialectique et
                            les déesses fileuses de la mythologie. Tout est aussi fil et tissu. Les
                            pointes des ciseaux dressées vers le ciel sont là comme pour couper la
                            toile ou arrêter le temps. Et le panier circulaire, lui, enferme et
                            clôture dans sa circularité comme les sophistes encerclent leur
                            interlocuteur par leur art de la dialectique. Il s’agit de « tourner en
                            rond », tel le tisserand, le vannier ou le dialecticien, en déployant
                            pièges et labyrinthes. Jean-Pierre Vernant
                            souligne que, pour la Grèce ancienne, il y a analogie « entre les deux
                            domaines de l’argumentation dialectique et de l’action sur la nature » qui « marquent le recours, dans les
                            deux cas, aux mêmes catégories mentales, l’utilisation d’un même système
                            de concepts21 ». Ces ciseaux dans le panier
                            circulaire sont-ils une allusion à la formule métaphysique de Dante pour qui « le Temps tourne avec les
                            ciseaux » ? Indiquent-ils que le monde vieillit et se rapetisse tel « un
                            manteau qui se raccourcit promptement22 », alors que celui de l’industrie et de l’art de Véronèse
                            l’enrichit et le prolonge ? Encore le combat entre le passé et le futur,
                            celui du Moyen Âge et de la Renaissance, de Dante le « réactionnaire » et de Véronèse le « moderne ».

                        Observons Minerve, la fille industrieuse de Métis : elle
                            mobilise l’œil et la main, soit la théorie et la pratique. Ses mains
                            tendent la toile entre une baguette et les fils, alors que son œil et
                            son intelligence se portent vers l’araignée tisserande, référence
                            naturelle, et vers le dessin géométrique de la toile. Le modèle est
                            toujours double : à la fois imitation de la Nature et forme abstraite. D’un côté, l’industrie est
                            fabrication manuelle – les mains désignent l’action de transformation de
                            la Nature par le savoir et par le savoir-faire, la tekhné –, et de l’autre, elle est invention, conception et réflexion, comme le
                            signifient le regard de Minerve et la position de sa tête tournée vers
                            la toile et au-delà, vers le ciel, les nuages et les rêves. Dans le haut
                            du tableau, au-dessus de Minerve, il y a la Nature, les nuages
                            flottants, le ciel mouvant, l’araignée sur sa toile, alors que dans le
                            bas se trouvent les travaux de tissage, l’artifice, le fabriqué. Au
                            milieu se tient Minerve qui relie les deux. Véronèse joue avec les
                            diverses significations de la toile : celle sur laquelle il peint, celle
                            qui est représentée comme modèle naturel fabriqué par l’araignée, celle
                            qui modélise les formes de la Nature pour servir de référence à
                            l’industrie, et les tissus multiformes aux couleurs vives qui
                            enveloppent le personnage.

                        L’association de la main et de l’œil de Minerve livre le
                            symbole de l’Industrie. L’œil discipline et conduit la main. Ce qui
                            compte, c’est la « main intelligente », signifiant concentration et
                            maîtrise. La main agissant et l’œil l’orientant, telle est l’allégorie
                            de l’industrie fixée par Véronèse. Dans deux manuscrits de la Biblioteca
                            Barberina de Rome (XLVI, 18 et 19), l’Industrie est représentée par une femme tissant ou décorant
                            une étoffe suspendue au-dessus d’elle ; sur l’une de ces miniatures est
                            inscrit le terme industria23. À l’article « Industrie » du traité d’Iconologie par figures. Traité complet des allégories, emblèmes,
                                etc. (1791), Gravelot et Cochin précisent : « L’on peut représenter
                            l’Industrie, par une femme, jeune, dans l’attitude de marcher, tenant
                            d’une main un gâteau, formé par les abeilles, et de l’autre, un caducée, surmonté
                            d’une main, au milieu de laquelle est un œil ouvert. Le caducée a
                            toujours été l’emblème du commerce ; la main, le symbole de l’Industrie,
                            et l’œil, celui de la prudence qui dirige les opérations de la main24. » Dans ce même traité, les
                            auteurs explicitent la signification du couple œil/main : « La théorie
                            conçoit, la pratique opère, mais l’une et l’autre doivent se donner des
                            secours mutuels. » De son côté, Kant
                            écrira que « la main est la fenêtre ouverte sur l’esprit25 », et Henri Focillon ajoute en 1939 dans son Éloge de la main que « l’esprit fait la main, la
                            main fait l’esprit26 ». Oswald Spengler évoquera « la pensée de la main » ou la
                            « main pensante27 ». Au-delà de « la main qui
                            pense » et de l’esprit qui agit (la métis,
                            intelligence appliquée chez les Grecs), l’industrie combine pensée et action, et dans son sens moderne,
                            travaux scientifiques et applications. Ainsi Henri Saint-Simon (1760-1825) dira de l’industrie entendue
                            dans « le sens le plus général » qu’elle « embrasse tous les genres de
                            travaux utiles, la théorie comme l’application, les travaux de l’esprit
                            comme ceux de la main28 ».

                        Retour au centre de la toile. La femme-industrie incarne le
                            lien entre la tête, l’œil de l’intelligence et de la vision, et la main
                            de l’action. Les deux mains de Minerve occupent le centre du tableau,
                            car sans elles, point d’industrie dont la forme institutionnelle moderne sera la
                                manu-facture.
                            La main droite de Minerve tenant un bâtonnet se referme sur elle-même,
                            comme si elle recevait la foi, venue de la toile centrale du plafond, et
                            la transmettait de sa main gauche ouverte, tenant les fils, à la
                            puissance de la cité industrieuse.

                        Derrière Minerve se trouvent, à sa gauche, le bas d’un
                            édifice fait de colonnes, et à sa droite, le ciel et les nuages. Cet
                            arrière-plan désigne un monde double, naturel et artificiel, que
                            l’industrie ne cesse de réunir, double monde à l’instar de l’araignée et
                            de Minerve, de la toile naturelle et du modèle réticulaire. Les lignes
                            se font écho : le cercle du panier posé à gauche de la toile renvoie à
                            la circularité de la colonne de droite. Tous les types de formes sont
                            mis en scène par Véronèse : droites multiples, naturelles (araignée) et
                            artificielles (des bâtiments), cercles, formes flottantes et ondoyantes,
                            naturelles / artificielles, celles des vêtements et celles des nuages.
                            Minerve a donc retroussé ses manches et calé ses pieds pour penser et
                            travailler. Le visage et le cou, les mains et le pied droit qui donne
                            appui à l’ensemble de son corps en sont les seules parties visibles. Le
                            buste et les pieds sont enveloppés dans d’épais tissus faisant du
                            personnage une forme pyramidale organisée par rapport à un point central
                            unique, orienté vers le face-à-face œil/araignée. Il s’agit d’un
                            dispositif inverse à celui du théâtre à la Renaissance que Nicola
                                Sabbatini, architecte et scénographe,
                            concevra comme « une pyramide visuelle dont la base est le plateau et le
                            sommet l’œil de chaque spectateur29 ».

                        Tout dans le tableau de Véronèse est jeu et enjeu de
                            regards : si celui de Minerve est tourné vers le centre de la toile
                            d’araignée, celui du spectateur qui se trouve « en bas », dans la salle
                            du Conseil, est lui placé conformément au dispositif théâtral de
                            Sabbatini : son œil est bien le sommet de la pyramide dont la base est le plafond. Grâce
                            à cette vue plafonnante, Véronèse joue avec les regards dans la salle du
                            Conseil. « En bas », au sol, il place le spectateur, fut-il un
                            personnage politique éminent qui devait relever la tête pour admirer
                            Minerve qui, elle-même, renverse la tête pour admirer l’araignée, et
                            au-delà, le ciel et les nuages qui, à leur tour, renvoient, d’un côté,
                            au regard central de La Foi et, de l’autre, vers le sommet du campanile
                            de Venise placé dans la toile voisine, Mars et Neptune
                                protecteurs de Venise. On pourrait parler en l’occurrence des
                            « yeux de la foi » et du « regard de la raison30 », double regard constitutif de la religion industrielle
                            d’Occident. Le spectateur est ainsi placé sous les images des pouvoirs
                            religieux et politique. Son regard est conduit par Minerve au-delà de la
                            toile vers la réflexion abstraite (le modèle), le rêve (les nuages), la
                            puissance temporelle (Venise) et la Foi (Fides),
                            ultime butoir du dispositif. Dans ce système complexe de la
                            représentation, tout est dit : Minerve/l’Industrie est située entre la
                            religion et le pouvoir de Venise ; elle est à la fois un dérivé de la Fides qui lui donne la force et un instrument de
                            la puissance temporelle. Observons à nouveau : le regard de la Foi, au
                            centre, se dirige, en ligne droite, vers l’œil de Minerve (œil spirituel
                            vers œil rationnel dans le monde des idées), puis la main de celle-ci
                            s’oriente à son tour vers le tableau de Venise dominant le monde (la
                            main agissante vers la main puissante dans le monde temporel).
                                L’industrie
                            via l’œil et la main assure ainsi le passage du
                            pouvoir spirituel au pouvoir temporel.

                        Sur ce plafond, Véronèse fait apparaître une pensée, une
                            abstraction : il a « fabriqué du visible qui est un message de l’au-delà
                            du visible31 ». C’est une thèse mise en images, celle que
                            nous défendrons dans cet ouvrage : l’industrie noue la foi et la
                            raison dans une élaboration propre à l’Occident. L’industrie signifie le passage du pouvoir
                                spirituel – la Foi céleste – vers le
                            pouvoir incarné et agissant sur terre, sur la Nature et dans la Cité : à la fois le mystère de
                                l’Incarnation et la
                                rationalisation-transformation du
                            monde.

                        L’industrie imitant et
                            transformant la Nature est une nouvelle
                            forme de médiation entre la Religion et la Puissance. La structure
                            ternaire des regards rappelle la ternarité de tout dispositif
                            symbolique : la Foi / Religion (en haut et au centre), le couple
                            Nature / Industrie (en haut et sur le côté) et les hommes / spectateurs
                            en bas, leurs regards tournés vers le plafond. Véronèse théâtralise
                            l’industrie en la présentant comme un dérivé de la religion chrétienne
                            et une vertu d’intelligence appliquée – Minerve fille de Métis – qui
                            fait la puissance de la cité des Doges. Il donne à voir ce que nous ne
                            voyons pas de l’histoire occidentale. Entre croyance et pouvoir,
                            l’industrie est fille de la Foi et mère de la Cité. La toile de Véronèse
                            livre la version figurative de l’industrie moderne, l’image du tiers
                            terme qui relie par ses fils et dans ses rets la Foi et la Raison, le
                            mystère de l’Incarnation et la
                            rationalité agissante. Véronèse a
                            inauguré le théâtre moderne de l’industrie et lui a donné figure
                            symbolique.

                    

                    
                    
                        
                            
                                De quoi l’industrie est-elle le nom ?
                            
                        

                        Après les graphiques sur le grand récit de la « Révolution
                                industrielle » occidentale et
                            l’image fondatrice de Véronèse, examinons
                            dans cette Introduction le mot « industrie » et sa généalogie. La signification
                            de ce terme a varié dans le temps. Au milieu du 
                                XVIe siècle, quand Véronèse peint sa toile, un nouveau sens,
                            économique, est apparu, qui sert à désigner l’ensemble des opérations concourant
                            à la production et à la circulation des richesses. À partir de 1543,
                            l’industrie signifie « toute activité productive32 ». Ce sens s’impose au 
                                XVIIIe siècle, notamment dans L’Encyclopédie
                            qui, en 1769-1771, parle « d’inventions de l’esprit en machines utiles, relativement aux arts et aux métiers » et de « technique industrielle, machinisme » au
                            sens moderne. Cela demeure la signification contemporaine.

                        Originellement, le mot « industrie » désignait une
                            « activité secrète33 ». Le terme emprunté au latin
                                industria définit une « activité,
                            application », il dérive d’industrius, « actif,
                            zélé, travailleur ». Il vient de indu, forme
                            archaïque du grec endon renforcée par le in en latin, et du verbe struere qui signifie originellement « arranger, disposer,
                            entasser », puis « empiler avec ordre » et finalement, « construire ».
                                Struere veut dire aussi « tramer, machiner »,
                            sens qui renvoie à la ruse, à l’habileté et à l’adresse. L’étymologie
                            associe donc le verbe latin struere et le in de l’intériorité34. In-dustria signifie « qui prépare en
                            lui-même », dit le Grand Robert.

                        Ce
                            sens existe déjà au moment où Véronèse
                            peint sa toile. En 1581, dans son poème La Jérusalem
                                délivrée, Le Tasse célèbre l’industria
                            définie comme un souffle qui respire dans la poitrine, précisément il
                            renvoie à ce qui est en soi. L’industria est
                            d’abord intime, enfermée dans le corps
                            et ensuite elle se projette à l’extérieur, dans des objets techniques,
                            dans la cité, puis s’élargit à la production machinique et finalement à toute la société
                            qualifiée au début du 
                                XIXe siècle par Henri Saint-Simon de « société industrielle ». « La manifestation de cette
                            intériorité, dit Legendre, c’est la
                            projection scénique systématique des objets industriels35. » Tout au long de l’histoire, la conception de l’industrie
                            évolue par élargissements successifs de son emprise.

                        Le terme « industrie » apparu en français vers 1370-72 sous
                            la plume d’Oresme définit l’adresse,
                            l’art, l’ingéniosité, l’« habileté à faire ou à exécuter quelque
                            chose ». Jusqu’au 
                                XIXe siècle, il signifie l’ingéniosité
                            liée à un savoir-faire, c’est-à-dire le talent. Ce sens a vieilli, mais
                            il demeure encore dans la langue anglaise. Dans le Dictionnaire de l’Académie en 1694, « industrie » signifie
                            « dextérité, adresse à faire quelque chose ».

                        Un deuxième sens du mot apparaît en français au début du
                                
                                XVe siècle pour définir la « pratique
                            d’une activité manuelle36 ». L’industrie
                            est une activité manuelle, un métier,
                            une profession, un travail, un art au
                            sens d’artisanat. L’article du dictionnaire de Furetière précise que
                                le mot vient du
                            latin et que, pour le grammairien latin Festus, ab
                                intro struendo ou « industrieux » signifie « qui travaille pour
                            le dedans, c’est-à-dire pour la famille ». L’intérieur d’in-dustria est aussi bien le soi que le foyer.

                        Le troisième sens, économique, apparaît durant l’année
                            charnière de 1543, quand Copernic et
                                Vésale révolutionnent la connaissance
                            du cosmos et du corps. L’ouvrage de
                                Vésale est bien nommé De humani corporis Fabrica, le terme fabrica désignant à la fois le corps et
                            l’atelier. L’imaginaire de l’industrie
                            est donc aussi lié au corps humain, et pas seulement à la machine, ou plutôt il l’est à leur mise en
                            relation.

                        Au 
                                XVIIIe siècle, le mot anglais industry est d’usage ordinaire pour désigner le
                            zèle ou l’application au travail, ainsi que l’activité productrice et
                            son résultat. Le terme s’applique même à trois types d’industrie :
                            agricole, commerciale et manufacturière. Alors que son usage est
                            banalisé, le contenu du mot « industrie » s’enrichit encore au siècle
                            des Lumières. Pour interpréter les significations de ce mot au 
                                XVIIIe siècle, on dispose de pas moins de
                            cinq articles de référence : l’enjeu qui leur est sous-jacent est de
                            déterminer à quel moment apparaît le sens moderne et, par conséquent, le
                            phénomène que nous nommons aujourd’hui « industrialisation37 ».

                        L’article pionnier « À propos du mot industrie » est livré
                            par Henri Sée en 1925 dans la Revue historique. Ce texte suscita aussitôt une
                            réaction dans le numéro suivant de la même revue de la part d’Henri
                                Hauser, dans un article titré « Le mot
                            Industrie chez Roland de La Platière38 ». En 1930, un autre
                            historien, Paul Harsin39 revient à son tour sur la polémique dans un article intitulé
                            « De quand date le mot industrie ? », publié par les Annales d’histoire économique et sociale dans lequel il met en
                            évidence trois sens du mot au 
                                XVIIIe siècle. Plus récemment, en 1977,
                            Michael James publie dans la revue History of Political Economy un article intitulé
                            « Pierre-Louis Roderer, Jean-Baptiste
                                Say and the concept of industrie40 ». Puis en 1992,
                            Philippe Fontaine41 consacre à son tour un article à ce concept, mais en l’abordant
                            sous un autre angle : il souligne ses connotations péjoratives pour
                            mettre au jour un « sens occulté » du terme.

                        Henri Sée soutient qu’en
                            1786, lorsque Mirabeau prononça la célèbre
                            phrase, « la guerre est l’industrie nationale de la Prusse », le mot
                            « industrie » ne pouvait avoir le sens d’entreprise industrielle, opposée à l’agriculture et au
                            commerce, il conservait sa signification classique d’invention ou de savoir-faire. Au 
                                XVIIe siècle, souligne Sée, il n’existait pas de « grande industrie », mais
                            seulement des « manufactures ». Et quand on veut parler d’industrie à la
                            fin de l’Ancien Régime, on dit « arts
                            et manufactures » au sens de grande industrie et « arts et métiers » au sens de petite industrie. Sée prend appui sur l’ouvrage de
                            l’économiste Roland de La Platière
                            (1734-1793) qui, dans son Encyclopédie
                                méthodique, consacre un
                            chapitre aux « Arts et Manufactures » et n’emploie jamais le terme
                            d’« industrie » dans son sens actuel, alors qu’il évoque les manufactures, les
                                métiers, les fabriques, voire les usines. C’est ce point que Hauser conteste dans son article.

                        Au 
                                XVIIIe siècle, selon Paul Harsin, le mot « industrie » devenu d’un usage
                            courant est pris dans plusieurs acceptions. Cela est d’autant plus
                            compréhensible que le processus d’industrialisation se développe en
                            Angleterre et provoque la « Révolution industrielle » durant la deuxième moitié du siècle. L’acception
                            moderne du mot, devenue banale, prend trois sens différents identifiés
                            par Harsin :

                        1°) Le sens d’invention et
                            de savoir-faire qui, toutefois, a déjà tendance à se raréfier : il
                            appartient à la langue écrite plus qu’à la langue parlée, mais on le
                            trouve encore employé par Voltaire dans le
                            sens d’« activité », de « capacité technique ».

                        2°) Le mot signifie aussi, suivant la définition donnée
                            dans le Dictionnaire de Littré, « toutes les opérations qui concourent à la
                                production des richesses :
                            l’industrie agricole, l’industrie commerciale et l’industrie
                            manufacturière » ; mais, dans le vocabulaire administratif, on le
                            réserve aux deux dernières, afin de distinguer les impôts frappant
                            l’agriculture de ceux prélevés sur les revenus dits industriels et
                            commerciaux. Ainsi, il sert de synonyme à la fois à « industrie » et à
                            « commerce » et s’emploie « pour désigner cette partie du vingtième (ou
                            du dixième) qui frappait les revenus et salaires industriels et
                            commerciaux ». Le dixième d’industrie était en effet le prélèvement de
                            la dîme royale, soit un dixième sur « toute manière de faire valoir son
                            argent ». Dans un Projet d’articles pour être insérés
                                dans le règlement qu’on propose pour la taille proportionnelle,
                            peu après 1710, on lit à l’article IX : « Pour fixer l’évaluation du
                                travail, commerce et généralement
                            de tout ce qui peut estre compris sous le terme d’industrie… » Ainsi on
                            identifie le mot « industrie » au commerce par opposition à
                            l’agriculture. Dans un mémoire anonyme et inédit de décembre 1721, relatif au crédit,
                            l’auteur écrit : « L’on varie l’industrie en un autre mot qui s’appelle
                            commerce. »

                        Dans son article sur Roland de La Platière42, Henri Hauser suggère que la « Révolution industrielle » a été largement préparée en France,
                            plus qu’en Angleterre. Du point de vue des idées, rien ne lui donne
                            raison, comme nous le verrons, car l’apport de Francis Bacon et de la Société royale de Londres a été
                            décisif : « Dans la partie de l’Encyclopédie méthodique due à Roland de La
                                Platière, je relève, écrit Hauser,
                            quatre fois le mot « industrie » dans le Discours préliminaire du
                                tome Ier des Manufactures, qui est de 1785. » Son but est de montrer que la
                            pensée industrielle était déjà développée en France, point sur lequel il
                            a raison, même si elle s’est d’abord réalisée en Angleterre.

                        Au chapitre VIII de son ouvrage Les
                                Débuts du capitalisme, intitulé « Le mot industrie et
                            l’évolution industrielle », Hauser précise
                            que la mutation sémantique du mot « industrie » est intéressante
                            « puisqu’elle devra refléter les transformations du travail industriel lui-même43 ». Il signale que l’intendant Turgot intitule un paragraphe de ses Réflexions de
                            1766 « Autre emploi de l’argent en avances des entreprises de fabrication et d’industrie » pour
                            souligner que la notion moderne d’« entreprise industrielle » serait
                            bien antérieure à sa consécration par Chaptal en 1819. En 1767, les Physiocrates contribuent par
                            leur critique à la définition du sens moderne.

                        En 1788 naît la première nomenclature de l’industrie due à
                                Tolosan, intendant général du
                            Commerce. Cette nomenclature, expression d’une idéologie des
                            « ressources naturelles », distingue l’« industrie », stérile, de
                            l’agriculture. Longtemps tenue pour le meilleur instrument de travail possible, elle
                            donne un découpage de l’industrie en trois grandes rubriques relatives à
                            l’origine des matières premières employées : « produits minéraux »,
                            « produits végétaux » et « produits animaux ». L’influence des
                            Physiocrates est sensible dans cette classification, car l’accent est
                            mis sur la Nature et sa « fécondité »
                            plus que sur l’activité humaine qui la fait « fructifier ». On voit
                            qu’« industrie » signifie tantôt l’ensemble de l’économie, tantôt tout
                            ce qui n’est pas l’agriculture.

                        3°) Enfin, le troisième sens, celui d’entreprise industrielle, est déjà banal. Les
                            auteurs du sens actuel du mot « industrie » sont moins les économistes
                            ou les techniciens qui parlent généralement des « arts et manufactures » ou « fabriques » que l’usage ordinaire.

                        Au siècle des Lumières, selon l’économiste Philippe
                                Fontaine, un quatrième sens, « caché
                            ou occulté », du mot « industrie » est utilisé par les économistes avec
                            une connotation péjorative, à savoir « l’utilisation de moyens déloyaux
                            dans la poursuite d’objectifs économiques44 ». Selon Fontaine, le travail
                            d’élimination de ce sens péjoratif désignant les activités industrieuses
                            malhonnêtes s’est prolongé jusqu’au début du 
                                XIXe siècle. En fait, ce sens se
                            trouvait déjà dans l’article du Dictionnaire de Furetière dans son
                            édition de 1690. Toutes ces formules ne font que reprendre le sens
                            péjoratif présent chez Molière45. Il est étendu par les
                            économistes pour désigner des comportements déloyaux. Ce sont les
                            Physiocrates qui ont insisté sur cette acception afin de valoriser, par
                            opposition, l’industrie « naturelle » des cultivateurs, la différenciant
                            de l’industrie « artificieuse ». Postulant la productivité exclusive du travail
                            agricole, ces derniers affirment que l’industrie est stérile, ils
                            l’associent à la ville, lieu de dépravation morale. Ce travail de
                            dénigrement de l’industrie par les Physiocrates contribua paradoxalement
                            à l’émergence du sens moderne.

                        Au 
                                XVIIIe siècle, « industrie » et
                                « travail » demeurent voisins dans
                            leur signification. Il faut attendre Jean-Baptiste Say pour que l’industrie soit clairement distinguée du
                            travail et qu’elle se voit associée à l’entreprise-institution. En
                            effet, Say procède à l’épurement du
                            concept qu’il associe au travail hautement qualifié de l’entrepreneur et distingue du simple « travail »
                            routinier. En cela, il prolonge la pensée de Graslin pour qui « l’industrie est richesse par elle-même »,
                            ainsi que celles de Galiani (qui introduit
                            l’épithète « industriel » en 1770) et de Condillac qui défendent les effets productifs des industries,
                            voire le caractère civilisateur des manufactures.

                        Toutefois, la multiplicité des sens du mot « industrie »
                            – savoir-faire, production et
                                institution – perdure à la
                            charnière des 
                                XVIIIe et 
                                XIXe siècles. Au début du 
                                XIXe siècle, le mot fait florès et
                            s’étend de façon positive chez Chaptal,
                                Say, Saint-Simon et Dunoyer, qui
                            assurent sa promotion, voire sa célébration, et lui donnent son sens
                            actuel. À la fin des années 1820, l’artisanat manuel est clairement
                            distingué de l’industrie qui utilise des machines et la science. En 1834, Victor Considérant emploie le mot « industrie » « dans sa
                            belle et générale acception qui comprend tout travail utile à l’humanité46 ». Et « au nom de » la science qui la légitime, l’industrie
                            triomphe.

                    

                    
                    
                        
                        
                            
                                Pourquoi parler de « religion industrielle » ?
                            
                        

                        Généralement l’industrie est abordée de façon positiviste,
                            comme un fait, un phénomène, objet de l’histoire, de la sociologie, de
                            l’économie, de l’ingénierie ou des politiques dites industrielles.
                            L’industrie est de l’ordre de l’évidence, elle se voit dans les usines auxquelles elle est souvent réduite.
                            Elle est présentée, fût-ce sur le mode de la rupture, comme le fruit du
                                « progrès » scientifique et
                            technique, l’accomplissement logique de l’homo
                            faber ou du mythe prométhéen. Or, l’industrie a été pensée,
                            fabriquée, voire usinée en Europe – en Occident –, et ce, dès le Moyen Âge. Elle ne va pas de soi.
                            De nombreuses civilisations s’en sont passées, à commencer par
                            l’Antiquité grecque qui privilégia la contemplation sur l’action. Il
                            s’agit d’un choix. Elle est le résultat d’une série de bifurcations
                            caractéristiques de l’Occident chrétien et de sa vision du monde. On la
                            considère dans cet ouvrage comme un produit dérivé du christianisme, telle que la représente Véronèse la situant entre Fides et Civitas, ou entre mystère et
                                rationalité. Nous soutenons même,
                            après Pierre Legendre, que l’industrie a pris la place de la religion, ou
                            mieux, qu’elle est la structure fiduciaire qui fait tenir l’édifice occidental. Elle est la
                            « religion industrielle » de la modernité, lentement formée depuis le
                                
                                XIIe siècle, en parallèle à l’État et à
                            la « religion politique ». Elle s’est
                            construite à bas bruit, en arrière-plan, dans l’ombre de l’État et du
                            conflit politico-théologique qui a occupé le devant de la scène jusqu’à
                            la Révolution française. Cette religion industrielle, « religion
                                séculière47 » au sens que lui donne l’historien
                            Harold J. Berman, est l’architecture
                            dogmatique de l’Occident. Après une longue gestation souterraine, elle
                            s’est manifestée de façon foudroyante à l’occasion du processus dit
                            d’« industrialisation » intervenu depuis deux siècles et qui s’est
                            prolongé dans la « Révolution managériale ».

                        Pour éviter certaines ambiguïtés, nous proposons le
                            néologisme « industriation » destiné à
                            désigner le processus intellectuel et matériel, fictionnel et
                            fonctionnel de longue durée afin de différencier celui-ci de
                            l’« industrialisation », qui renvoie au phénomène historique.
                            L’« industriation » est construite de manière analogique à la
                            « germination » qui, selon Zola dans Germinal, « allait faire éclater la terre » : la
                                religion industrielle, formulée explicitement
                            au début du 
                                XIXe siècle en écho au phénomène d’industrialisation, est stricto sensu la forme que
                            prend alors l’industriation.

                        Par architecture dogmatique de la société, nous entendons ses croyances fondatrices qui la
                            soutiennent tels les contreforts d’un bâtiment. « Ces systèmes
                            dogmatiques ne sont pas comme des restes d’irrationalité dans un monde destiné à devenir transparent et
                            gérable, mais comme des supports indispensables à l’institution de la raison dans un monde destiné à
                            demeurer divers et imprévisible48 », écrit Alain
                            Supiot. La formule « religion de l’industrie » est apparue chez
                            l’historien du socialisme coopératif
                            George Holyoake (1817-1906) dans son History of Co-operation in England publié en 1875
                            pour définir la communauté et la
                            coopération chez les socialistes anglais. La « religion industrielle » consacrée au Dieu de la production mécanisée voire automatisée, est
                            utilisée ensuite par Günther Anders, un
                            temps ouvrier en Californie, dans son ouvrage L’Obsolescence de l’homme49 paru en 1956,
                            pour désigner la quête moderne de l’immortalité humaine par la
                            « réincarnation industrielle », c’est-à-dire par la production en série
                            de produits et d’objets techniques. La formule « religion industrielle »
                            se trouve aussi chez Erich Fromm
                            (1900-1980), philosophe et psychanalyste allemand émigré aux États-Unis,
                            associé pendant les années 1930 à l’École de Francfort, professeur de
                            psychiatrie à l’Université de New York. Dans son ouvrage Avoir ou être50, dans un sous-chapitre intitulé « La religion industrielle »,
                                Fromm affirme que l’amour maternel est
                            inconditionnel, fait de miséricorde et de compassion, par différence
                            avec l’amour paternel, conditionnel, qui peut être perdu et regagné par
                            la soumission. Or, avec l’industrie, la Nature est en fait agressée et violée par la prouesse
                            technoscientifique, poursuit-il. Reprenant, bien que très différemment,
                            la thèse webérienne, Fromm affirme que
                                Luther a institué dans le nord de
                            l’Europe « une forme purement patriarcale du christianisme, assise sur la bourgeoisie urbaine et
                            les princes séculiers. […] Derrière la façade chrétienne se lève une
                            nouvelle religion secrète, la “religion industrielle” qui est enracinée
                            dans la structure de caractère de la société moderne, mais qui n’est pas
                            reconnue comme “religion”. La religion industrielle est absolument
                            incompatible avec le christianisme authentique. Elle fait des individus
                            les esclaves de l’économie et du machinisme qu’ils ont construits de leurs propres mains51 ». L’argument de Fromm est d’ordre psycho-moral, mais sa thèse
                            vise à éclairer le rapport de l’industrie mâle à la Nature-Mère ou
                            femme. L’opposition industrie-artifice versus
                            Nature est une des clés de la foi industrialiste moderne.

                        Pour sa part, Pierre Legendre a longuement traité de la « religion industrielle » afin de
                            caractériser la culture de l’Occident52. Dans Paroles
                                poétiques échappées du texte, il souligne que l’industrie
                            fonctionne sur un mode religieux et, dans ses Leçons
                                II. L’Empire de la Vérité, il avance la notion de « religion
                            industrielle » : « L’industrie se
                            répand, inévitablement, sur le mode religieux » et « vendre une usine clefs en mains, […] c’est vendre
                            aussi une pensée clefs en mains, c’est-à-dire non seulement des
                            techniques de gestion ou le mode d’emploi, mais l’échafaudage
                            fantasmatique sans lequel il n’y aurait en Occident ni technique ni
                                pensée53. »

                        C’est pourquoi il invite à établir une « anthropologie de
                            l’industrie », car « le système industriel, porté par ses élaborations
                            dogmaticiennes » doit être « traité comme une culture, rien d’autre54 ». Dans Leçons IX. Le Monument romano-canonique : l’Autre Bible de
                                l’Occident, il souligne le lien entre cette foi et la norme
                            managériale : « La religion industrielle, véritable relais du
                                christianisme, aujourd’hui sous la
                            forme du management généralisé55 ». Une grande partie de
                            l’œuvre de Pierre Legendre analyse et
                            critique cette religion et sa normativité mondiale livrée par le Management,
                            « joyau de l’Occident industriel et
                            communicateur », dit-il dans Dominium Mundi : « Le
                            système industriel promu par l’Occident rivalise avec le grand rêve
                                religieux56. » C’est dans le sillon de sa
                            pensée que nous inscrivons cette généalogie de la religion industrielle pour éclairer son
                            processus de formation.

                        Aucune société ne peut se passer de croyance, de divinités et de leur mise en
                            scène théâtrale et normative. Le rite complète le mythe. C’est pourquoi
                            toute société bâtit une architecture dogmatique, une structure
                                fiduciaire, comme le souligne la
                            citation de Valéry placée en exergue de
                            cette Introduction. Telle est d’ailleurs la définition de
                            « dogmatique », dont l’étymon dogma en grec
                            désigne ce qui paraît, à la fois récit et pouvoir. Impossible donc de se
                            défaire d’un tel édifice, d’où notre critique de la doxa toujours en
                            circulation sur la « sécularisation » de l’Occident. Freud le soulignait
                            déjà dans L’Avenir d’une illusion : « Si vous
                            voulez faire disparaître la religion de notre culture européenne, ce ne
                            peut être qu’au moyen d’un autre système de doctrines, qui reprendrait
                            toutes les caractéristiques psychologiques de la religion : le sacré, la
                            rigidité, l’intolérance, la même interdiction de penser pour se
                                défendre57. »

                        L’hypothèse d’une religion industrielle plaide à sa façon
                            pour une « désécularisation58 », c’est-à-dire pour la
                            construction d’une croyance dans l’industrie sacralisée, mais non en faveur de la thèse
                            de la disparition de la religion (ou des religions), dans un monde qui
                            aurait été « laïcisé », au sens de vidé, et « désenchanté ». En fait, il
                            s’est opéré un déplacement du sacré, un transfert de sacralité qui s’est
                            portée sur la technoscience « appliquée » au travail et à la
                                production « efficace » de biens et
                            d’objets utilitaires.

                        La religion industrielle s’est formée dans le sein
                                chrétien d’Occident comme la combinaison d’une foi dans un grand
                            mystère, celui de l’Incarnation, et
                            d’une rationalité de l’efficacité fonctionnelle et pratique.
                            L’Incarnation est l’objet du sacré et la rationalité, l’objet de la
                                mesure. Ce montage a été inauguré
                            par la révolution grégorienne des
                                
                                XIe-
                                XIIe siècles, première révolution
                            d’Occident selon l’historien Harold J. Berman. Les échafaudages de la structure fiduciaire d’ensemble ont alors été mis en
                            place. Pierre Legendre a nommé ce grand
                            dispositif la « Schize » – nous y
                            reviendrons. À l’intérieur de cette solide structure fondatrice du récit
                                industrialiste interviendront
                            plusieurs métamorphoses, chacune provoquant des refontes de la vision du
                            monde. Ces bifurcations s’opèrent sur
                            huit siècles ; pour simplifier, disons de 1050 à 1850. Lewis Mumford avait déjà retenu une telle durée pour
                            traiter de la civilisation technicienne : « De l’an 1000 à 1750, en
                            Europe occidentale, la technique
                            rassembla et adapta une série d’inventions et de découvertes
                                fondamentales59. » De même, pour Harold
                                J. Berman, à partir de la Révolution
                                grégorienne, des transformations
                            majeures ont accompagné « la naissance de l’Occident dans la façon dont
                            il s’est conçu lui-même et a été perçu par les autres tout au long des
                            huit siècles suivants60 ». En effet, une telle boucle
                            de huit siècles semble pertinente, car elle va d’un scénario fondateur
                            de séparation des pouvoirs spirituel et temporel
                            – celle des
                            pouvoirs du Pape et de l’Empereur, qui se produit à l’époque du pape
                            Grégoire VII –, à la tentative de réunification positiviste au profit
                            d’une religion industrielle unifiée, formulée par l’« Église »
                            saint-simonienne dans son Nouveau Christianisme,
                            titre du dernier ouvrage d’Henri Saint-Simon en 1825. Ainsi, ce parcours généalogique court du
                            « grand schisme » d’Orient de 1054 et
                            de la Réforme grégorienne intervenue
                            vingt ans plus tard au « petit
                            schisme » entre les « Pères » de l’Église saint-simonienne en
                                novembre 183161. Le pape Grégoire VII sépara les pouvoirs spirituel et
                            temporel ; « le Père Enfantin », pape
                            saint-simonien de la nouvelle religion industrielle, voulut, lui,
                            procéder à leur réunification. D’un macro-événement, véritable
                            tremblement de terre européen qui sépara les pouvoirs, à un
                            micro-événement qui les réunifia dans les salons parisiens, la religion
                            industrielle s’est construite et formulée pendant huit siècles dans les
                            coulisses du grand théâtre politico-religieux, objet des discours sur la
                                « sécularisation » du monde
                            occidental. L’édifice fiduciaire de
                            l’Occident tient, et ne tient que, par sa religion laïque de nature scientifico-industrielle et
                                économique. Cette religion séculière a été patiemment bâtie dans
                            l’arrière-boutique de la scène politique, combattant pour sa propre
                            autonomie par rapport au religieux. Dans le silence des monastères, dans
                            la pénombre des manufactures et derrière les fumées des usines, cette
                            religion s’est développée jusqu’à advenir, aujourd’hui, en pleine
                            lumière, à l’heure du triomphe de l’Entreprise et du Management universel.

                         

                        Cette religion industrialiste élaborée dans des lieux de travail et de production
                            affirme une Foi et une techno-rationalité qui se ficellent en diverses
                            métamorphoses sédimentées dans un même cadre architectural, mais
                            résultant de quelques grandes bifurcations opérées depuis le Moyen Âge.
                            Dans la religion industrialiste, la rationalité technicienne, puissante et efficace, est soutenue
                            par une croyance fondatrice, à savoir l’Incarnation, mystère nodal du christianisme devenu un mythe. L’industrie « incarne » des idées
                            dans des projets et des objets, elle projette dans le monde le génie
                            intérieur de l’ingenium.

                        Soit à décrire l’architecture fiduciaire occidentale selon trois termes : une croyance
                            légitimante, une rationalité agissante et un tiers terme les
                            assemblant dans une institution.
                            Classiquement, le politique – le Christ-Roi – est présenté
                            comme médiateur entre (et messager de) la croyance en Dieu et le dispositif normatif et législatif auquel sont soumis les sujets
                            ou les citoyens. Ainsi va l’« amour du censeur » (Legendre) ou « la servitude volontaire » (La
                                Boétie) des sujets qui reçoivent
                            l’interdit de la Loi en retour de leur amour pour celui qui l’émet au
                            nom de « Dieu » ou de la « Patrie ». S’agissant de la religion
                            industrielle, elle est construite selon le même schéma ternaire : une
                            foi fondatrice, une normativité et un
                            médiateur qui « colle » les deux ensemble. D’abord, elle délimite un
                            lieu sacré, un Référent invisible ou symbolique (une divinité), objet de
                            foi pour les sujets croyants : c’est « au nom de » ce mythe que se
                            définit la croyance dans l’utilité, le
                                Progrès, la science, le développement, le bien-être matériel, la
                            domination de la Nature. La religion
                            industrielle parle « au nom de » ce Tiers référent, et comme toute
                            religion, elle fonctionne aux promesses pour faire attendre ses sujets.
                            Depuis le 
                                XIXe siècle, c’est le Futur et l’avenir
                            de l’Humanité qui portent cette
                            religion, au nom du bonheur et du paradis terrestre à venir. Ensuite,
                            elle définit un ensemble de « préceptes du vivre », de techno-rationalités, de normes, voire d’interdits
                            dictés « au nom de » la Référence symbolique qui dit la Vérité. La religion industrielle appelle à
                                l’efficacité, à l’organisation, à
                            l’action et aux résultats « utiles ». Enfin, le Référent doit être
                            « représenté », incarné, mis en scène et en textes par un messager qui
                            est médiateur ou intercesseur. Cela passe par des représentants dont le
                                corps est un modèle (à commencer
                            par celui du Christ ou du Roi), des
                            institutions à son image (Église, État, Entreprise) et des mises en scène, des images, voire des
                            propagandes. La religion industrielle est celle de l’Usine ou de l’Entreprise et le chef
                            d’entreprise (l’ingénieur ou le
                            manager) son messager et son corps. Elle a créé ses images, ses rythmes,
                            ses propagandes publicitaires, ses discours et même son art.

                        Au cours de sa longue généalogie, la foi industrialiste a circulé sous trois grandes formes de
                                l’Incarnation en Occident, soit
                            trois grands « Corps » – Christ,
                                Nature, Humanité – alors
                            que la normativité-rationalité
                            s’est enrichie de la technique à la
                                science et à l’économie – la
                            « techno-science-économie », selon Pierre Legendre62. L’institution qui les réunit, qui sert de colle, naît dans le monastère-atelier, se développe dans la manufacture et
                            triomphe dans l’usine-entreprise. Telles sont les balises des trois
                                bifurcations constitutives de la
                            généalogie de la religion industrielle que nous analyserons : trois
                            grandes formes du mystère sacré de l’Incarnation, trois modes de rationalité/normativité et trois
                            institutions médiatrices, collant les deux morceaux, le Mystère et la
                            Raison. Dans sa contemporanéité, la religion industrielle sédimentant
                            ces diverses strates accumulées invite à croire dans la
                            « techno-science-économie » et à agir en tous domaines conformément aux
                            normes fonctionnelles et utilitaires du « pragmatisme efficace ». Tel
                            est d’ailleurs l’homo
                            industrialis qu’Ivan Illich a
                            qualifié « de forme extrême » de l’« image occidentale de l’homo œconomicus63 ».

                        La religion industrielle est une religion à hauteur
                            d’homme, où le créateur tout-puissant est l’homme lui-même,
                            s’auto-accomplissant, et non plus un Dieu supra-céleste. Cette « vision faustienne » d’une religion
                            terrestre et rationnelle, horizontale en quelque sorte, est orientée par
                            le Progrès et guidée par la promesse du
                            bien-être futur. Ce sont les philosophes de l’industrie et des sciences
                            au 
                                XIXe siècle, Saint-Simon et Auguste Comte
                            notamment, qui la qualifient de « religion terrestre ». L’industrie
                            trouve son culte dans la transformation64 de la Nature par l’action
                            humaine, maniant la raison calculatrice, la science et les techniques. Sur son lit de mort,
                                Saint-Simon aurait dit à Auguste
                                Comte et à Olinde Rodrigues, son secrétaire : « La religion ne peut
                            disparaître du monde ; elle ne fait que se transformer. » Avec la
                            publication anonyme et inachevée du Nouveau
                                Christianisme (1825), la désécularisation était à l’œuvre, comme
                            un lever de rideau sur cette religion industrielle qui « mijotait » en
                            coulisse.

                        Pour explorer l’architecture fiduciaire industrialiste caractéristique de l’Occident – qui le fait tenir, alors que sa
                            religion politique et les États qui
                            l’incarnent, s’effilochent –, cet ouvrage propose une généalogie, c’est-à-dire une géologie, voire une
                            archéologie, de l’industriation considérée comme une vision du monde, une
                            culture ou une philosophie, et pas seulement comme un processus
                            historique d’industrialisation. Karl Marx
                            remarque déjà que
                            « pour les époques historiques, comme pour les époques géologiques, il
                            n’y a pas de ligne de démarcation rigoureuse65 ». De son côté, Gaston Bachelard
                            souligne qu’on ne doit
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